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CHAPITRE 1.

7h51.

 

Le réveil sonna pour la deuxième fois consécutive, me faisant gémir. Tendant la main sans vraiment savoir où il était, je sortis la tête de la couverture pour appuyer sur l’objet lumineux. Je me tournai aussitôt vers la jeune femme à mes côtés, étouffant un bâillement. 

— Brooke, c’est l’heure ! laissai-je tomber d’une voix douce.

Ma meilleure amie grogna, exprimant clairement son ressenti dans l’état actuel des choses. Impossible de ne pas rire.

— Allez, dépêche-toi ! On présente nos mémoires aujourd’hui, je te rappelle !

— C’est inhumain… commença la rouquine. C’est vrai, quoi ! On s’est endormies à quatre heures du mat !

J’avais heureusement dormi chez elle, évitant ainsi de faire le trajet retour à pied. Nous n’habitions qu’à quelques minutes en voiture l’une de l’autre mais ma voiture étant en panne depuis le début de la semaine, ma meilleure amie et son frère m’avaient gracieusement acceptée chez eux le temps que je puisse la faire réparer. 

— Je te rappelle que c’était pour finir ton mémoire, soulignai-je en me levant avec un léger sourire.

Un nouveau grognement me parvint de sous les couvertures alors que la porte s’ouvrait sur un jeune homme de vingt-quatre ans. Ce dernier me lança un sourire narquois.

— Salut, toi ! Toujours aussi souriante. BROOKE ! cria-t-il aussitôt après. Tu as deux minutes pour lever ton cul de ce lit et te préparer ! Je dois aller rejoindre des potes à huit heures et demie, donc après, tu vas à la fac à pied !

— DEHORS ! hurla l’étudiante en jetant un coussin sur son frère. Toi, t’as deux minutes pour arrêter de draguer ma copine !

Ce dernier éclata de rire en me lançant pourtant un dernier coup d’œil. Aaron m’avait plusieurs fois fait remarquer la manière trop sage de m’habiller pour une femme de vingt-deux ans. J’imaginais sans peine que mon pyjama lui allait parfaitement bien pour ce matin. Je rougis malgré moi en lui rendant son regard, attirant son sourire amusé.

— Au moins, il y en a une de bonne humeur dans cette maison ! Allez, debout, la grosse !

Et sur ces mots charmants, Aaron repartit sous les hurlements de sa sœur qui finirent par déclencher mon fou rire. Nous nous connaissions depuis nos cinq ans. Nous nous étions rencontrées à l’école primaire et ne nous étions jamais quittées depuis. Mais aujourd’hui, c’était le grand jour ! Je soutenais enfin mon mémoire, finissant mon double Master Économie-Histoire. Brooke, elle, soutenait son mémoire en Langues. J’avais toujours eu du mal à m’exprimer à l’oral lors des exposés en tout genre et cette soutenance me stressait énormément. J’allais devoir me présenter devant un jury composé de professeurs et de professionnels, aujourd’hui. 

Brooke finit par se redresser pour venir m’embrasser sur la joue, me serrant le bout des doigts.

— Mon bébé ! Tu vas assurer !

— Tu restes avec moi ?

— Bien sûr ! me sourit-elle. Comme si j’allais disparaître le jour de l’accomplissement de cinq ans de galère, de nuits blanches et de crises de nerfs !

Et dans un nouvel éclat de rire, nous finîmes par nous lever pour aller nous préparer.

15h46.

Je sortis enfin de la salle d’oral avec soulagement, Brooke sur mes talons.

— Et dire que tu t’inquiétais ! rit-elle. Tu as géré ! On doit fêter ça !

— Je bosse ce soir… Tu sais que mes vendredis sont overbookés, m’excusai-je d’avance.

— Oh… commença-t-elle avant qu’un homme ne nous bouscule. Eh ! Tu pourrais t’excuser au moins !

Il se retourna, le téléphone vissé à l’oreille. Son regard froid dévisagea la rouquine avec agacement alors que je le reconnaissais aussitôt. Mon amie portait un jean délavé, un haut blanc et des baskets. Je faillis m’étrangler lorsqu’il scruta ensuite mon visage, délaissant celui furieux de Brooke. Il plissa aussitôt les yeux et ses mâchoires se crispèrent. Je déglutis en le fixant en silence alors qu’il resserrait les doigts autour de son téléphone. Je venais de signer mon arrêt de mort.

— Connor, je te rappelle, claqua-t-il sèchement. Pardon ?

Son regard revint se planter dans celui de Brooke, incandescent. S’il avait pu la tuer sur place, je n’aurais pas donné cher de sa peau. J’essayais d’inspirer et d’expirer de manière régulière… en vain. Brooke restait cependant narquoise. Je me liquéfiai littéralement lorsqu’elle reprit la parole.

— Ben, c’est qu’on est poli quand on veut ! renchérit-elle. Cela suffira. Bonne journée !

Un rire sec échappa à l’homme en costume trois-pièces. Il la fusilla du regard, la colère marquant ses traits. Lorsque son attention se reporta à nouveau sur moi, son regard me transperça, me clouant sur place. 

— Vous devriez dire à votre amie de tenir sa langue un peu trop pendue, Mademoiselle McCarter ! dit-il, cinglant.

Je lançai un regard on ne peut plus clair à mon amie avant de me retourner vers l’entrepreneur toujours face à nous. Ma gorge s’assécha alors que j’essayais tant bien que mal de reprendre une contenance. J’étais totalement déstabilisée. Nick Obrian était l’un des hommes d’affaires les plus connus du pays. J’avais d’ailleurs déchanté en le voyant – ou plutôt en découvrant le nom de son entreprise inscrit devant lui sur la table – à mon entrée dans la salle d’examen. Il faisait partie de mon jury. Or, personne ne voulait se retrouver face à la holding des impitoyables associés, qu’Obrian et son fameux collaborateur Connor Marxwell, avec qui il était visiblement au téléphone, dirigeaient. Mes cartes étaient définitivement grillées ! Obrian devait bien faire un mètre quatre-vingts et me surplombait aisément de toute sa hauteur. Son aura masculine, sa barbe de trois jours et son regard implacable en rajoutaient à mon malaise croissant.

— Elle ne voulait pas… vous offenser, Monsieur Obrian, articulai-je enfin en détournant les yeux.

— Vraiment ? susurra-t-il en s’avançant de quelques pas. J’aurais espéré que vous oseriez enfin me regarder dans les yeux maintenant que nous ne sommes plus dans cette foutue salle d’examen. Croyez-vous sincèrement que vos clients apprécient que vous détourniez le regard lorsqu’ils viennent conclure un contrat ?!

Je me mordis furieusement la lèvre, sachant pertinemment qu’il avait raison. Je me forçai donc à relever le regard, désemparée et malgré tout agacée. Obrian n’eut qu’à avancer d’un pas supplémentaire pour faire vaciller mes convictions. Il me dominait maintenant de toute sa stature et je déglutis avec peine. Je dus m’y reprendre à deux fois pour articuler une phrase. Merde ! Il est impressionnant, lui aussi… et il le sait !

— Je… je n’ai pas encore fait mon stage pratique. Mais je suppose… que non.

— Vous supposez ? grinça-t-il.

Il me toisa de haut en bas, s’attardant un peu trop sur ma poitrine. Ne te gêne pas, surtout… Pourtant, je ne bougeai pas. J’en étais incapable. Lorsqu’il revint sur mon visage, ses mâchoires grincèrent. Son regard se fit plus dur. Je n’eus pas besoin qu’il me le dise pour comprendre ce qu’il pensait : les femmes n’avaient rien à faire dans le monde des affaires. Je n’avais rien à y faire. Sa remarque aurait pu être sexiste mais elle était probablement vraie, d’une certaine manière, dans le sens où peu de femmes s’imposaient dans ce milieu. Et les chances que j’y parvienne étaient minimes, voire nulles. Pourtant, lorsque je repris la parole, une rage nouvelle afflua dans mes veines.

— Je n’ai pas votre expérience, arguai-je en refoulant définitivement ma peur. Je suppose donc seulement, oui. Je… on doit y aller… excusez-nous encore, Monsieur Obrian.

— Quoi ?! s’insurgea Brooke. Mais tu ne vas pas le laisser te parler comme ça, Abby ! Eh, je te signale que t’as beau être un connard de pro, t’as aucun droit pour…

Nick la coupa dans un éclat de rire glacial, le regard impénétrable.

— Rappelez-vous justement que les « connards de pro » ont tous les droits. Et j’excelle dans mon domaine, Mademoiselle Grande Gueule ! reprit-il, acerbe. Mademoiselle McCarter, nous nous reverrons certainement.

Évidemment. J’étais morte. Destinée à finir dans les entreprises qui ne travaillaient pas avec la sienne. Et autant dire qu’au sein de la capitale, il n’y en avait aucune. Son dédain était évident même s’il se contenta de nous adresser un autre regard glacial. Sur ce, il fit demi-tour et rappela son associé en reprenant d’une voix méprisante : 

— Oui ? On disait ? Laisse tomber… les étudiantes… Rien d’intéressant… 

Je secouai la tête en perdant le fil de sa conversation.

— Mais il est sérieux ?! reprit Brooke avec rage. Abby, ne te laisse pas marcher dessus par ce type !

— Tu ne comprends pas…, soupirai-je. Les types dans son genre se moquent complètement de nous. Ils excellent dans les affaires ! Celui d’entre nous qui aura fait la meilleure soutenance a quasiment sa place offerte au sein de leur entreprise. Enfin… laissons tomber, OK ? Je dois aller bosser, mon chat.

— Oui, désolée, marmonna-t-elle. Allez bébé, file savourer ta victoire !

Un sourire m’échappa alors que le visage du grand brun et son sermon me revenaient en mémoire. Je secouai la tête en partant au pas de course, déjà fatiguée de cette journée.

 

 

~ Nick ~ 

 

Je passai la porte de mon entreprise d’un pas rapide. Je retins un soupir agacé en sachant que je risquais de me faire intercepter toutes les deux secondes et demie. Je saluai tout de même mes employés d’un geste sec de la tête et pris à la hâte les rapports que me tendait ma secrétaire. Cela ne manqua pourtant pas…

— Votre matinée s’est bien passée, Monsieur Obrian ? me demanda-t-elle avec un peu trop d’engouement.

— Comme toutes ces matinées de soutenances, soupirai-je. Connor ne perd rien pour attendre avec ses foutus paris ! Comment s’est passée la matinée, ici ?

— Votre client, Monsieur Clinford, est venu pour signer les contrats de renouvellement. Madame Benson s’est entretenue avec Monsieur Marxwell. Et des contrats vous ont été proposés ainsi que des demandes de stage que je vous ai jointes dans les dossiers. Avez-vous besoin de quelque chose ?

— Non, répondis-je en partant vers l’ascenseur. En fait, si !

Mon comportement changea du tout au tout, suscitant la méfiance de la jeune femme. Je lui adressai un sourire narquois en revenant à l’accueil. Et je ne pus que me satisfaire de sa tête ébahie lorsque je revins devant elle pour lui formuler ma demande.

— Je veux tout savoir sur Mademoiselle Abigaël McCarter. Master 2 d’Économie, de la fac où j’étais ce matin. Il me semble qu’elle fait un double Master.

— Mais que voulez-vous…

— Tout, la coupai-je aussitôt. Où elle vit, ses hobbies, les gens qu’elle fréquente, où elle travaille en ce moment… Trouvez-moi tout ça ! Et je veux ces informations avant la fin de la journée !

Et avec un sourire espiègle, je repartis vers l’ascenseur, toujours aussi amusé par la tête de ma secrétaire. « Je n’ai pas encore fait mon stage pratique », m’avait-elle dit… Si tu savais dans quoi tu t’es embarquée, McCarter.

 

 

~ Abby ~

 

Mon patron fit sauter le bouchon de liège d’une bouteille de champagne, provoquant les cris de mes collègues. Ces derniers me félicitèrent une nouvelle fois pour la fin de mes études. Je venais officiellement de rompre avec la faculté. Il ne me restait plus qu’à attendre les résultats, tout en sachant que ma réussite était assurée. Je n’avais plus qu’à savoir à quel point. Je savais que je validerais l’épreuve. J’avais travaillé dur toute l’année, pour cela. Je souris une nouvelle fois en acceptant la flûte que l’on me tendait.

— On reste tout de même réactifs, les enfants ! nous sermonna faussement notre patron. Je vous veux en pleine forme pour ce soir !

— Oui, chef ! cria Noah, l’un des serveurs.

L’hilarité revint aussitôt. Dan, mon patron, lui gifla l’arrière de la tête, faisant couiner le jeune homme. Nous étions les deux derniers étudiants parmi les employés du Bella Noche. Noah cependant, avait encore une année devant lui avant de terminer officiellement ses études, ce qui l’ennuyait profondément – au grand malheur de Dan qui ne cessait de lui dire de s’accrocher.

Moins d’une heure plus tard, l’amusement céda la place au coup de feu du soir. Alors que la fiche de service indiquait que je devais servir au bar, je dus pourtant plusieurs fois aller en salle pour aider mes collègues débordés. Le bar-restaurant était noir de monde et les gens se bousculaient encore, rendant notre tâche plus difficile que d’habitude.

— Abby ! m’interpella soudain Noah. Tu peux t’occuper de la table 5, steuplaît ? Merci, mon chat !

Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, il disparut en salle en me laissant seule avec mon plateau. Je repartis donc à mon tour, secouant la tête avec amusement. Noah ne tenait pas en place. Jamais ! Mon sourire vacilla pourtant lorsque je rejoignis les clients en question. 

— Aaron ?! m’exclamai-je en reconnaissant le frère de Brooke. Mais qu’est-ce que tu fais… ici ?

Ma mine effarée lui fit comprendre que j’attendais surtout une explication sur les personnes qui l’accompagnaient. Il me sourit malgré une légère crispation au niveau de la mâchoire.

— Salut, Abby ! Je devais parler affaires et vu que je ne connais que ce bar où nous pouvions être tranquilles, j’ai préféré venir ici. C’est toi qui t’occupes de nous ?

— Euh… Je ne devais pas être en salle…, lançai-je en essayant de trouver Noah au loin. Il y a pas mal de monde ce soir, je ne sais pas si tu auras la tranquillité que tu voulais, soulignai-je.

Toujours porté disparu quand il ne faut pas, celui-là ! Je finis donc par me retourner vers la table avec un sourire contrit.

— Je vous écoute.

L’homme en face de moi fut le premier à prendre la parole, me forçant à rencontrer son regard vert et son sourire en coin. Mon malaise s’accentua alors qu’il me dévisageait avec un air clairement amusé. Super… 

— Mademoiselle McCarter, comme on se retrouve…

Et alors que Noah revenait et posait ses mains sur mes épaules, le monde sembla se dérober sous mes pieds.

— Monsieur Obrian…, articulai-je avec difficulté.


CHAPITRE 2.

— Que puis-je vous servir ? demandai-je d’une voix rauque.

— Tu veux que je m’en occupe, chat ? lança Noah.

Je me raclai la gorge pour reprendre contenance alors que le charmant chef d’entreprise, qui m’avait manifestement prise en grippe, lançait un regard agacé à mon ami. Je posai aussitôt mes mains sur les siennes, levant la tête pour croiser son regard. Ce qui en soit ne fut pas compliqué, étant donné qu’il faisait facilement deux têtes de plus que moi.

— Non, ça va, t’en fais pas. Tu as pris la 12 ?

— Non ! sourit-il. Salut, Aaron !

Il me lança un dernier clin d’œil puis disparut une nouvelle fois dans la foule. Je sortis mon carnet de commandes et ramenai mon attention sur les hommes en costume. Je me retins de jouer avec mon stylo, essayant de masquer la nervosité qui m’avait saisie en voyant Obrian assis en face de moi.

— Qu’est-ce que je vous sers, messieurs ? Aaron ?

Ce dernier semblait s’être détendu et me lança un sourire plus tendre. Sa main glissa sur mon bras sans que je m’en soucie. Aaron était comme un frère et malgré ses regards et les mises en garde de sa sœur, il n’avait jamais rien tenté. Je l’aimais énormément.

— Ton cocktail de la dernière fois était pas mal !

— Pas de soucis, lui dis-je dans un sourire. Et pour vous ? demandai-je au premier homme sur sa droite.

Je n’eus pas de mal à reconnaître Connor Marxwell, l’associé de Nick Obrian. Il s’occupait de la filiale nationale et je me sentis soudain minuscule à côté de lui. Il continua de lire la carte avec une moue hésitante, sans que j’arrive à reprendre la parole. J’étais impressionnée. C’était la personne avec qui toute ma promotion voulait un stage. C’était une pointure dans son domaine ! 

Qu’est-ce qu’Aaron fait avec ces gens ?! Connor devait faire la même taille que son ami, avait des cheveux bruns et des yeux gris qui le rendaient incroyablement beau et plein d’assurance. Je ne doutais pas qu’il restait l’homme implacable en affaires dont j’avais étudié les stratégies à de nombreuses reprises. Connor finit par relever les yeux vers moi avec un sourire.

— Un Sex On The Beach, s’il vous plaît.

— Deux ! répliqua le dernier de la bande.

Je notai rapidement avant de me forcer à tourner les yeux vers Obrian.

— Et vous ?

— Que me conseillez-vous ? demanda-t-il avec une pointe de défi.

Je haussai les épaules en ramassant les menus.

— Vous avez le Cubanito qui est très apprécié, ou le cocktail du jour, le White Lady : gin, triple sec et citron vert. Cela dépend ce que vous aimez comme alcool, si toutefois vous voulez de l’alcool. Si vous êtes en réunion professionnelle, nous avons également des softs sur la carte.

Je relevai finalement le regard sur lui, me forçant à déglutir. Ses yeux verts percutèrent les miens comme s’il cherchait à me sonder. Je soutins son regard malgré le rouge que je sentais colorer mes joues. Il laissa le silence se prolonger entre nous avant d’entrouvrir finalement les lèvres.

— Votre cocktail du jour, alors. C’est un rendez-vous… cordial. Enfin, pour l’instant, ajouta-t-il en lançant un regard à Aaron, toujours auprès de moi.

— Je reviens tout de suite, articulai-je le plus calmement possible.

Arrachant le ticket de commande de mon calepin, je fus soulagée de me perdre dans la foule et d’échapper ainsi à Nick Obrian. Du moins pour quelques instants…

 

 

~ Nick ~ 

 

Je regardais la jeune femme disparaître dans la foule alors qu’Aaron reprenait sa conversation en souriant. L’uniforme noir et le tablier bleu frappé au logo du bar continuaient pourtant de valser devant mes yeux, détournant mon attention. Des mèches rebelles s’échappaient de son chignon, cassant le côté strict qu’elle avait sûrement voulu lui donner. Son attitude ne m’avait pas échappé : elle avait été mal à l’aise en me reconnaissant, et paniquée en s’adressant à Connor. J’étais peut-être le plus hargneux des deux, mais mon meilleur ami et associé s’était bâti une sacrée réputation aussi. Même en voulant masquer ses émotions, cette femme était un livre ouvert. Mon ami me lança un regard interrogateur mais je l’ignorai en me penchant vers notre potentiel futur client avec un sourire en coin.

— Alors comme ça, vous et la serveuse…

— Qui ça ? Abby ?! me demanda-t-il avec surprise. Ah non, on n’est pas… c’est la meilleure amie de ma petite sœur. Je la connais depuis que je suis enfant. Mais vous aviez l’air de la connaître aussi…

Il laissa sa phrase en suspens, réclamant à son tour des explications. Je me rencognai dans mon siège en hochant brièvement la tête, le visage à nouveau parfaitement neutre. 

— Nous nous sommes rencontrés ce matin, en effet. Je faisais partie du jury lors de sa soutenance.

Connor haussa les sourcils en faisant le lien avec la conversation que nous avions eue plus tôt et lança un regard vers le bar sans voir la jeune femme. Pourtant, il me suffisait de me pencher légèrement sur ma chaise pour apercevoir ses boucles brunes. Son collègue passa d’ailleurs derrière elle en riant et lui attrapa soudain la taille pour la déconcentrer dans la préparation de son cocktail. 

— C’était quoi son sujet ? me demanda Connor distraitement.

— L’influence des marchés économiques sur le système national, laissai-je tomber.

McCarter se tourna vivement pour frapper son collègue d’un coup de torchon, me faisant hausser un sourcil. Rebelle, donc. 

— Et ? renchérit Connor. Douée ou pas ? Elle pourrait devenir une stagiaire potentielle ?

Il se tourna à nouveau vers moi, le regard inquisiteur. Je ricanai en y décelant l’avertissement explicite. Mes états d’âme ne devaient pas me rendre subjectif dans le boulot. Je n’avais même pas besoin qu’il me le dise pour le comprendre. 

— Oui. Elle a… beaucoup de potentiel. Mais elle semble… fragile.

— Fragile ? répéta-il, incrédule. Tu pourrais être explicite et ne pas me balancer les infos au compte-goutte, Nick ?

Je soupirai, regrettant déjà d’avoir abordé le sujet. Me passant la main dans les cheveux, je le regardai avec agacement.

— Elle est fragile, douce, non avertie. Qu’est-ce que tu veux que je te dise d’autre ? Elle n’est pas prête pour le monde du travail.

— Justement, sourit-il avec un regard que je ne connaissais que trop. Il nous manque un peu de douceur dans l’entreprise. Vous croyez qu’elle accepterait de faire un stage chez nous, Aaron ? Je peux vous appeler Aaron ?

— Oui, bien sûr ! dit-il en manquant de s’étouffer. Euh… il faudrait lui demander directement, je crois. Abby n’a pas l’intention de partir dans le commerce… à grande échelle, poursuivit-il avec précaution. C’est vrai qu’elle est attendrissante comme femme, mais elle est aussi très forte quand il le faut, surtout quand elle maîtrise son sujet, appuya-il comme pour me convaincre.

La jeune femme revint à ce moment, son plateau chargé de quatre cocktails et de quelques apéritifs. Elle servit rapidement mes deux collègues et amis avant de se tourner vers Aaron, qui eut droit à un sourire trop mielleux à mon goût. Puis son assurance vacilla lorsqu’elle se tourna vers moi. Elle posa mon verre avec précaution, évitant au maximum le contact physique comme visuel. J’avançai volontairement ma main, la faisant se redresser trop vite pour ne pas éveiller la curiosité du reste de la tablée. Le regard entendu que j’adressai à mon associé m’en valut un assassin. 

Alors qu’elle allait repartir, Connor lui attrapa le poignet, la faisant se retourner avec surprise.

— Mademoiselle… Abby ! Veuillez m’excuser, je ne connais pas votre nom. Je peux vous appeler Abby ?

— Euh… Oui. Vous avez besoin d’autre chose ?

— Eh bien, de vous seulement ! répondit mon ami en souriant.

La jeune femme lui lança un regard incertain, ne semblant pas comprendre le sens de sa phrase. Je me retins de soupirer alors que Connor reprenait ses énigmes.

— Nous parlions justement de vous avec votre ami et mon collaborateur, Nick.

Il me désigna d’un geste de main, comme si c’était nécessaire. La jeune femme resta concentrée sur mon ami, les joues à nouveau empourprées.

— Il m’a dit que vous faisiez partie du groupe de soutenants de ce matin… reprit-il. Ça vous tenterait un stage chez nous ?

— Quoi ?! croassa-t-elle. Enfin, je veux dire… Mais je ne suis même pas encore diplômée ! Je ne sais pas si…

— Vous allez avoir votre diplôme ? demandai-je avec une certaine ironie. Voyons, Mademoiselle McCarter, vous avez sûrement été la meilleure performance de la matinée. Il vous suffit de nous donner votre réponse.

— Excusez mon associé, Abby, gronda Connor en me fusillant du regard. Il a avalé son petit-déjeuner de travers, ce matin.

Je le lui rendis aussitôt puis revins dévisager le visage trop doux, trop crispant de la jeune femme. Ce besoin de protection qu’elle éveillait involontairement en moi – en nous tous – était trop dangereux pour les affaires. Elle allait nous ralentir et nous n’avions pas le temps pour cela. 

— Au cas où tu perdrais la mémoire… Tu as déjà un stagiaire, Connor, repris-je sans regarder mon ami, poursuivant ma découverte du visage de poupée de McCarter.

Définitivement trop dangereuse.

— Mais pas toi !

Je tournai brutalement la tête vers lui, tendu à l’extrême. McCarter avait d’ailleurs pâli, elle aussi.

— Pardon ? lui demandai-je plus par pure forme qu’autre chose. Je n’ai pas le temps pour former des stagiaires. Le travail que j’ai en ce moment me prend tout mon temps. 

— Justement ! Avoir une stagiaire te permettrait de déléguer des tâches. 

— Tu ne crois quand même pas que je vais confier nos clients à… une stagiaire ? essayai-je d’argumenter sans perdre mon calme.

Abigaël tressaillit en se tournant vers moi, faisant relâcher l’emprise de Connor sur son poignet.

— Je n’ai peut-être pas le bon profil… intervint-elle.

— Il y a une différence entre avoir un bon profil et gérer des dossiers professionnels, Mademoiselle McCarter. Je ne peux pas prendre le temps de vous former, nous sommes débordés ces temps-ci. Prends-la toi, répliquai-je au regard noir de Connor. Elle est spécialisée dans le commerce national !

— Écoutez ! nous coupa le fruit de notre conflit. Je ne pensais pas venir dans votre entreprise, de toute façon. Donc… la question est réglée. Mais merci quand même, Monsieur Marxwell. J’ai été très honorée de votre proposition.

— Attendez ! la retint Connor. Nick, Taylor… est-ce que je peux vous parler quelques secondes ? En privé, appuya-t-il.

Nous nous levâmes et nous éclipsâmes à quelques pas de notre table, sous le regard gêné de McCarter. Cette dernière adressa un regard désolé à Aaron qui se contenta de lui attraper la taille pour la serrer contre lui. C’est donc une manie…, maugréai-je en silence. Connor attira mon attention en me désignant la serveuse d’un geste du menton.

— Tu veux qu’elle parte chez nos concurrents ou quoi ? Nick, si c’est un bon élément…

— Elle est timide, réservée et bourrée de manières, le coupai-je. Ne vous liguez pas contre moi, tous les deux ! les avertis-je.

Le regard que me lança Taylor – qui détenait 2 % des parts de nos sociétés et qui tranchait donc les litiges entre Connor et moi – me confirma la manœuvre. Je suis foutu. Vaincu par mes propres associés ! 

— Tu n’as pas eu de stagiaire depuis des mois. Connor a raison, elle t’aidera. Puis ne fais pas le mec qui s’en fout, tu l’observes depuis que nous sommes arrivés !

— C’est justement pour ça que je ne la veux pas dans l’entreprise ! Elle va me déconcentrer, avouai-je sans mal. 

Connor soupira avec force alors que je campais sur mes positions. Je refusais d’avoir une stagiaire parce que cela demandait du temps, que je n’avais pas ! C’était hors de question. Je ne pouvais pas la former et mener de front tous les dossiers que nous avions. Puis, cela n’avait pas de sens ! Elle était dans sa branche. Pas la mienne, la sienne ! Mon meilleur ami abattit une nouvelle carte, décidé à me faire céder sur la brune toujours figée près de notre table. 

— Si tu la prends, je promets de m’occuper des soutenances et des mémoires pour les cinq années à venir. Tu ne vas pas me dire qu’elle te fait peur ? me nargua-t-il. Elle doit faire un petit mètre soixante-cinq pour cinquante kilos ! 

Mes dents grincèrent alors que je réfléchissais malgré moi à sa proposition. Ces foutues facs nous bloquaient en moyenne deux semaines à chaque fin d’année universitaire. Et le regard de défi de Connor m’énervait. Avais-je peur de prendre une stagiaire ? Bien-sûr que non. Sa seule pique suffit à m’échauder. Mon ami savait comment me faire flancher. Un bon vieux pari. C’était comme cela que nous fonctionnions, lui et moi. J’étais trop compétiteur dans l’âme pour refuser et il était trop fin stratège pour laisser passer une seule chance de me provoquer. Connor trancha définitivement la question en se tournant déjà vers McCarter, mettant fin à notre discussion.

— Convaincs-la, Nick, me défia-t-il avec un sourire.

Agacé, j’étrécis les yeux alors que nous retournions vers la table. Mes deux collègues se rassirent avant moi, me laissant debout avec la brunette. Connor sortit une liasse de documents de son attaché-case avant de me les fourrer dans les mains. Je n’eus pas besoin de baisser les yeux pour comprendre de quoi il s’agissait. McCarter me regarda avec appréhension alors que je lui tendais les documents. Elle regarda ma main puis le papier, l’air confus.

— Votre convention de stage. Pour les six mois à venir.

Elle ouvrit la bouche sans qu’un mot ne puisse en sortir. Puis je la vis secouer la tête, avec un sourire navré.

— Je vous l’ai dit, Monsieur Obrian. Je ne suis pas…

Sa voix mourut sans qu’elle finisse sa phrase. Je contournai Connor pour me rapprocher d’elle et lui pris d’autorité la main pour lui donner sa convention. Elle tenta de refuser à nouveau mais je m’avançai encore, nous éloignant un peu de ma table. Mon sourire se fit narquois alors qu’elle pâlissait à nouveau et je repris d’une voix suave, volontairement provocateur.

— Vous vous défilez, McCarter ? Vous rateriez la chance de votre vie ? Je ne vous crois pas si stupide.

— Vous et moi pendant six mois ? argua-t-elle en haussant les sourcils. Soyez réaliste. Cinq minutes vous sont visiblement déjà insupportables.

J’inspirai profondément pour ne pas la tuer sur place, n’ayant pas envisagé ce côté effronté durant les deux minutes de notre dispute de ce matin. Pourtant, sa réaction ne me donnait qu’une envie : voir ce qu’elle avait dans le ventre, la pousser à bout. Alors, plantant mon regard dans le sien, je la mis une nouvelle fois au défi de me suivre. Il n’y avait aucune raison pour que je sois le seul à pâtir de cette situation. Et si Mademoiselle McCarter aimait les défis… je n’allais pas me gêner pour exploiter cette faiblesse que nous partagions !

— Je suis exigeant, Mademoiselle McCarter. Implacable, appuyai-je durement. Je vous donne deux mois dans mon entreprise, pas plus. Prouvez-moi que j’ai tort de vous sous-estimer. 

— Et si j’y arrive ? demanda-t-elle en relevant le menton avec provocation.

Le rouge colorait de nouveau les joues de cette insolente créature que je continuais à mettre mal à l’aise. J’aurais pu dire qu’elle était sexy, mais ma conscience professionnelle me rappela immédiatement à l’ordre. J’avais l’embarras du choix en matière de femmes, ce n’était pas son visage de poupée qui allait me déconcentrer. J’esquissai pourtant un sourire en me prenant au jeu. Elle avait mordu à l’hameçon… et force était de constater que moi aussi. 

— Je ferai tout ce que vous voudrez pendant vingt-quatre heures. Mais si vous perdez… c’est vous qui devrez vous plier à mes moindres volontés pendant ce même laps de temps. Vingt-quatre heures, cela peut être très long quand vous ne décidez de rien, la prévins-je en essayant de la décourager. En êtes-vous vraiment capable, Mademoiselle l’insolente ?

— Et vous, Monsieur l’arrogant ? répliqua-t-elle

— Est-ce ainsi que l’on parle à son potentiel futur patron ? lui glissai-je avec un regard narquois.

— Quand il a besoin de l’entendre, peut-être bien. Je tiens le pari mais pour l’instant, je dois retourner travailler…

J’allais la laisser repartir lorsque je remarquai qu’elle n’avait toujours pas pris la convention.

— McCarter !

Elle se retourna, prête à me rembarrer lorsque je saisis le stylo qu’elle avait dans la poche du haut de sa blouse pour remplir rapidement les quelques conditions obligatoires. J’apposai ma signature sur les deux exemplaires de la convention ainsi que mon nom et mon prénom en tant que maître de stage, le nom de l’entreprise et la durée. Je lui redonnai son stylo en la dévisageant pour qu’elle signe. Elle voulut s’appuyer quelque part, hésita puis me fixa avec gêne. Je soupirai avec lassitude en me retournant, lui présentant mon dos comme appui. Lorsque la pression du stylo se fit sentir, je lui lançai une nouvelle pique.

— C’est un costume à mille cinq cents euros. Si vous y mettez de l’encre, je vous le ferai payer, Mademoiselle McCarter.

— Je l’apporterais au pressing si cela devait arriver, Monsieur Obrian. Je suppose que les machines à laver sont évidemment à proscrire en ce qui concerne vos précieux costumes ?

— Signez ce foutu contrat, qu’on en finisse.

La pression du stylo disparut et elle me tendit un des exemplaires. J’eus à peine le temps de me retourner pour la voir glisser le sien dans son tablier. Je lui tendis la main, arquant un sourcil. Elle la considéra avec appréhension puis glissa ses doigts menus dans les miens. D’un coup sec, je la ramenai vers moi et plongeai dans ses yeux noisette, écarquillés de surprise. 

— Que le meilleur gagne. Rendez-vous lundi, à sept heures trente précises. Ne soyez pas en retard. Je déteste les gens en retard, Mademoiselle McCarter. 

— Je serai là, souffla-t-elle.

Je la regardai encore quelques secondes, sentant sa confiance s’ébranler légèrement. Elle devait déjà regretter son acte mais sa fierté l’empêchait de revenir en arrière. Tout comme la mienne. Malgré moi, je ne pouvais m’empêcher d’en rire. Elle venait de prendre six mois fermes avec cette convention de stage. Le seul moyen pour elle d’y échapper serait de la rompre… mais cela signerait sa défaite et l’exposerait à passer vingt-quatre heures à ma merci. À moi la victoire ! Sa main glissa de la mienne et elle finit par repartir en direction du bar. Je me promis de régler ce point plus tard, sachant qu’elle n’aurait plus le temps de travailler ailleurs en intégrant l’entreprise. Ce fut donc avec un sourire victorieux que je retournai m’asseoir et tendis à Connor l’exemplaire signé de la convention de stage. Alors qu’il vérifiait que je n’avais rien oublié, je me contentai de prendre une gorgée de mon cocktail avec un regard suffisant.

— Enfin une bonne action ! rit mon ami. Un vrai capitaine, ce Nick ! 

— Je sais ce que je veux, ricanai-je en réponse. Tu m’as demandé de la prendre avec moi, tu ne seras pas déçu.

Alors que je voyais encore la petite brune s’activer avec ses collègues et son pot de colle attitré, je devais avouer qu’elle avait eu raison sur un point : son cocktail du jour était l’un des plus délicieux que j’avais goûté. Malgré moi, un sourire se dessina sur mes lèvres. Sa vie sociale allait être considérablement réduite, voire devenir nulle. Elle allait en baver et j’en éprouvais déjà une certaine satisfaction. Bienvenue dans la cour des grands, Bébé.
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SOPHIE PHILIPPE

L'avenir d’Ellie est dans les forces spéciales de la Navy, du moins c'est
bien ce qu'elle a prévu et elle ne laissera certainement pas cet “incident”
dans un bar compromettre ses chances d'étre la premiére femme a
intégrer officiellement les SEAL...

Forcée néanmoins de revenir dans sa ville natale quelques jours dans
I'attente de son destin, elle tombe nez a nez avec Thomas, son crush de
lycée.

Sauf qu'aujourd’hui, elle le déteste furieusement.

Le militaire, encore plus sexy que dans son souvenir, parait prét a tout
pour la faire changer d'avis a son sujet... Mais le peut-il seulement ?
Quand la vérité sur leur passé rejaillira, que restera-t-il de leur relation ?
Une chose est sire : les retrouvailles seront explosives.
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134 FAVEURS

SOPHIE PHILIPPE

Christopher Miller, millionnaire, 28 ans de pratique dans le narcissisme
et la moquerie. Londres.

Lucie Martinez, styliste, 24 ans de galére pour y arriver dans la vie.
Nice.Deux mondes totalement différents. Deux villes totalement
opposées.lls n'auraient jamais d(i se rencontrer.

Il n‘aurait jamais da la vouloir. Elle n‘aurait jamais di accepter...

Mais c'était sans compter le petit frere de Lucie et ses terribles talents
de pilote !

Alors lorsque le businessman découvre sa voiture de luxe emboutie
par le frangin de la jeune femme et comprend qu'il peut avoir un moyen
de pression sur elle, il n'hésite pas une seconde et Iui propose un
chantage odieux.

134 faveurs de douce torture... Jusqu'ol ira-t-il dans ses demandes ?
Lucie sera-t-elle préte a tout accepter ?
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SOPHIE PHILIPPE

Le passé peut parfois nous empécher de voler de nos propres ailes.
Morgan est I'exemple méme du gendre parfait.

Médecin militaire, pére célibataire, il s'occupe de son fils de maniére
exemplaire et son physique de sportif en ferait réver plus d'une...
Pourtant, son charme indéniable ne semble pas du tout lui rendre service
lorsqu’il s’agit de la nouvelle maitresse de son fils !

Glaciale, moralisatrice, 'année s’annonce tout sauf sereine et c’est peu de
le dire... Une plainte de I'administration de I'école risque de tout changer
pour le médecin qui réussissait jusqu’ici @ maintenir son équilibre, et ce
malgré son passé particulierement difficile. Il est a deux doigts de tout
perdre, encore une fois. Mais ¢a, c'était sans compter la belle Rachel,
cette enseignante implacable et d’autant irrésistible, avec qui il va méme
devoir cohabiter quelques temps.

Dans ces conditions particulieres, il va étre bien compliqué de garder des
secrets...
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MON PATRON,
MON PIRE ENNEMI

Il s'appelle Nathan Carter.
Un peu trop sdr de lui, prétentieux a n'en plus finir et tyran de
premiere. 26 ans de pratique dans la maitrise du pouvoir.

Elle s'appelle Nora Milani.
Un caractere explosif, ambitieuse a tout prix et emmerdeuse a
souhait. 25 ans de pratique en emmerdement professionnel.

Elle sera son souffre-douleur, il sera son bouc-émissaire.
lls vont se détester.

Enfin dans un premier temps...
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SOPHIE PHILIPPE

Quand Harper se retrouve devant le Ministre de la Défense, ce n'est pas
pour l'envoyer encore a l'autre bout du monde, dans un pays hostile en
pleine guerre... Non, cette fois, le destin a décidé de la propulser dans
un tout autre environnement.

Les Hamptons, un manoir, un milliardaire, et une mission de protection.
Pourtant, ce qui s'annongait comme un travail d'un ennui mortel va
s'avérer étre la mission la plus importante de sa vie...

Liam est un homme d'affaires tout ce qu'il y a de plus intransigeant et
odieux. Mais pour couronner le tout, il est bien décidé a ne se plier a
aucune régle et a en faire voir & la jeune soldate de toutes les couleurs !
Le protéger pourrait méme s'avérer mission impossible, @ moins peut-
étre de le coller aux basques !

De trés, vraiment tres prés...
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